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EXTRAIT DU JOURNAL DE MAEVE ELLIOTT
La nuit, pendant mon sommeil, des rêves – ou plutôt des cauchemars – me torturent encore. J’entends les pleurs d’un nouveau-né… et les sanglots de ma plus jeune fille, forcée à abandonner l’enfant qu’elle a porté. Et puis la voix de mon mari, nous disant que « c’est pour leur bien ».
A ce jour, plus de vingt ans après, Finola porte encore le poids de sa colère, et moi celui de ma culpabilité.
Mais qu’aurais-je pu faire ? Elle n’avait que quinze ans, et c’était une Elliott. Elle ne pouvait pas élever un enfant sous les feux de la haute société new-yorkaise. Nous avons fait tout ce que nous pouvions à ce moment-là, en l’emmenant comme nous l’avons prétendu aux yeux de tous dans une « école du savoir-vivre ». Mais les souvenirs de ce couvent, où elle a donné la vie, me hantent encore, comme ils hantent Finola. Elle n’a jamais vu sa fille, ne l’a jamais tenue dans ses bras… La douleur est toujours vive dans le regard de Finola… et dans mon cœur.
Mon Patrick dit que c’était la meilleure chose à faire pour la famille. Mais aujourd’hui encore, je m’interroge… Et, le soir, avant de m’endormir, j’essaie d’imaginer ce qu’est devenue cette magnifique petite fille, le bébé de ma chère Finola…




1.
Cade McMann sentait le parfum des ennuis tout autour de lui.
A cette minute, les ennuis embaumaient le chèvrefeuille, ou du moins l’idée qu’il se faisait du chèvrefeuille, puisqu’il n’avait jamais eu l’occasion d’en respirer. Une fragrance sucrée, fraîche, et… tentante. Enfin, pour être exact, le parfum ne flottait pas partout, mais juste derrière lui, sauf erreur de sa part.
Or, Cade mettait un point d’honneur à éviter les erreurs.
Tout à coup, la source des ennuis en question s’éclaircit la gorge.
— Vous vouliez me voir, Cade ?
Il fit pivoter sa chaise tournée vers Central Park, et observa la jeune femme dont l’air interrogateur était voilé par d’affreuses lunettes à monture d’écaille et aux verres teintés mauves. Ces lunettes, elle ne les avait pas portées le jour de son entretien d’embauche, il en était certain.
Mais depuis son premier jour en tant que stagiaire chez Charisma, Jessie Clayton s’était cachée derrière ces horribles verres et coiffait toujours ses cheveux auburn, qui lui arrivaient à la taille, en tresse ou en chignon serré. Toutefois, à la fin de la journée, quelques mèches soyeuses s’échappaient de leur prison et caressaient le teint crémeux de ses joues. Caressaient ?
« Eh bien ! se dit-il en tentant de se reprendre, il filait vraiment un mauvais coton. »
Il se força à se concentrer sur le travail plutôt que sur son imagination soudainement poétique.
— Oui, il fallait que je vous voie, Jessie. Asseyez-vous, dit-il en indiquant un des fauteuils face à lui.
Elle serra son agenda en vinyle contre sa poitrine, et s’assit, sans le quitter des yeux.
— Tout va bien, Cade ?
Non. En fait, rien n’allait quand cette jeune fille de vingt et quelques années se trouvait dans la même pièce que lui. Une situation qu’un homme à la tête d’une équipe essentiellement féminine, et qui avait quatre petites sœurs, n’appréciait pas.
— Oui, ça roule, Jessie.
Il sourit, et fut récompensé par un petit rire spontané qui lui était devenu aussi familier qu’une sonnerie de téléphone dans les box de Charisma magazine.
— Attention, Cade, vous commencez à parler non pas comme un patron mais comme un fidèle lecteur de Charisma !
Elle repoussa une mèche insouciante. Il était 4 heures passées. Bientôt, la tresse serait défaite, ne put-il s’empêcher de penser.
— Je n’ai que trente ans, Jessie. Je peux encore dire ça roule. Et puis, lui rappela-t-il, je ne suis pas le patron. Je suis juste son bras droit.
Mais, évidemment, il était le rédacteur en chef, et très haut dans la chaîne alimentaire de l’édition, aux yeux d’une stagiaire.
— En parlant de notre illustre directrice, dit-il, j’ai de grandes nouvelles pour vous.
Il aurait juré qu’elle avait pâli, ses joues laiteuses laissant transparaître une poussière de taches de rousseur aussi naturelles que la nuance cannelle de ses cheveux.
— Ah oui ?
Elle ouvrit son agenda et prit son stylo.
— Inutile de prendre des notes. Je suis sûr que vous n’oublierez pas.
— Comment ça ? demanda-t-elle avec un sourire incertain.
— Vous avez été choisie pour être la stagiaire fantôme de Finola Elliott.
Son sourire se figea tandis qu’elle le fixait, le stylo en en suspens. Elle avait soudain l’air soucieux et agité.
— Stagiaire fantôme ? Ça semble… mystérieux.
— Ça ne l’est pas. Chaque année, nous choisissons une stagiaire qui suit la directrice comme son ombre pendant un mois. Si Fin travaille sur le prochain numéro à l’imprimerie, vous travaillez sur le prochain numéro à l’imprimerie. Si Fin est invitée à dîner avec un publicitaire, vous êtes invitée à dîner avec elle…
— Je crois que j’ai saisi, l’interrompit-elle.
Il attendit. Jessie semblait vraiment perturbée.
Sa réaction confirma les doutes qui l’avaient conduit à la choisir comme stagiaire fantôme. Certes, elle avait toutes les qualifications nécessaires — elle était brillante, travailleuse et appréciée — mais il y avait quelque chose de bizarre chez Jessie Clayton.
Et, se rappela-t-il en se forçant à regarder ses verres mauves, il ferait mieux de prêter attention à son comportement étrange plutôt qu’à sa gorge laiteuse… Quoique, pour il ne savait quelle raison, quand Jessie Clayton était dans les parages, il pensait moins au travail et davantage à… elle.
— C’est drôle, dit-il lentement. Je croyais que vous seriez enthousiasmée par cette opportunité.
Elle agita la tête très légèrement et remit ses lunettes en place avec fermeté.
— Je… je ne peux pas accepter cette mission.
— Je vous demande pardon ?
— Je suis sûre qu’il y a d’autres stagiaires plus méritantes que moi. Et Scarlet vient juste de me confier cet incroyable projet de mise en page et puis, avec le magazine tout chamboulé pour essayer de, eh bien, vous savez, d’emporter le défi lancé par votre grand-père, je crois que le moment est mal choisi.
Cade prit une profonde inspiration et recula dans son fauteuil, sans la quitter des yeux.
— Vous voulez parler du concours pour obtenir la présidence du groupe Elliott ?
— Eh bien, dit-elle en s’agitant sur sa chaise, je veux dire, tout le monde sait que Patrick — M. Elliott — a mis en compétition les quatre magazines de la compagnie pour déterminer lequel de ses enfants dirigera le groupe.
Bien sûr, songea Cade, de la loge du concierge jusqu’au conseil de direction, tout le monde parlait du « concours » entre les quatre enfants Elliott et les magazines que chacun dirigeait. L’heureux élu remplacerait Patrick à la tête du groupe, et la compétition entre les quatre rédacteurs en chef pour réaliser le meilleur profit devenait de plus en plus impitoyable.
Rien d’étonnant, donc, à ce que Jessie soit au courant de la situation. A fortiori, songea-t-il, si ses soupçons sur elle étaient fondés… Or, son attitude ne faisait que confirmer ses doutes. Pourquoi serait-elle réticente à accepter ce qui devait être une promotion inespérée parmi les stagiaires d’un des magazines de mode les plus vendus au monde ?
— Si j’ai bien compris, vous ne voulez pas être la stagiaire fantôme de Finola pour le mois de septembre ?
Il ne prit pas la peine de masquer l’incrédulité dans sa voix.
Elle passa la langue sur ses lèvres, un geste qui trahissait sa nervosité.
— C’est ça.
Il laissa échapper un petit rire de surprise.
— Vous avez conscience que c’est le poste le plus convoité par les stagiaires du magazine ?
Elle ouvrit grand les yeux, mais leur couleur était difficile à déterminer derrière ses verres teintés.
— Je suis très honorée et très reconnaissante, Cade. Je n’arrive pas à croire que c’est moi qui ai été choisie, mais…
— C’est parce que vous êtes une excellente candidate, l’interrompit-il. Vos idées sont novatrices, votre énergie constante, vous n’avez jamais été en retard ni malade en cinq mois. Votre travail est très prometteur.
Et vous vous êtes évertuée à éviter tout contact avec Finola Elliott.
Mais il n’ajouta pas cette dernière information. Jessie ignorait que son comportement avait été détecté sur l’écran de son radar intérieur. Bien sûr, ses cheveux soyeux, son corps élancé, son teint de porcelaine et son rire mélodieux avaient aussi retenu son attention. Un peu trop, à vrai dire. Mais c’était son énergie à éviter la femme que la plupart des stagiaires cherchaient à impressionner qui lui avait valu de se retrouver dans son bureau aujourd’hui.
— Vous êtes une employée modèle, et vous méritez cette récompense.
Elle ouvrit la bouche puis la referma. Une fois encore, elle ajusta ses lunettes.
— Non merci, je préfère refuser.
Toutes les cellules du corps de Cade furent alors en alerte. Devant lui était assise une jeune femme intelligente, attirante, qualifiée, et assez ambitieuse pour travailler gratuitement. Pourquoi déclinerait-elle une mission aussi valorisante ?
— Mais enfin, pour quelle raison ?
— Nous sommes à quelques jours du bouclage du numéro de janvier, et Scarlet m’a laissée m’occuper de La Semaine de la lingerie en mars, ce qui implique que je devrai assister aux séances photo et rencontrer…
Elle hésita et passa une nouvelle fois la langue sur ses lèvres.
— C’est juste que je préfère ne pas accepter ce genre de mission maintenant, finit-elle avec calme.
Il n’y avait qu’une seule explication à son refus, songea Cade. Elle ne voulait pas que Finola la surveille de près. Et il devait y avoir une bonne raison à cela.
D’instinct, il savait qu’elle ne révélerait pas ses motifs aussi facilement. Il ne pouvait pas la menacer, même s’il avait intimidé quelques employés à l’occasion. Ni son diplôme ni ses légendaires talents de manager n’allaient lui servir dans cette situation. Il lui faudrait avoir recours à son intelligence, sa psychologie, et… à son charme.
— Vous savez, Jess, dit-il en se penchant vers elle, je ne marche pas.
Cette fois, pas de doute, ses joues avaient perdu de leur couleur.
— Pardon ?
— Non, affirma-t-il en secouant la tête. Vous me cachez quelque chose.
Derrière ses verres teintés, il la vit écarquiller les yeux. S’il avait raison, et qu’elle était une taupe de chez Pulse, Snap ou même Buzz, les magazines concurrents du groupe Elliott, alors un des frères de Finola avait choisi une piètre menteuse pour jouer les espionnes.
Il lui soutirerait la vérité. Il suffisait de lui faire baisser sa garde.
— Je vais vous dire, commença-t-il en posant les coudes sur la table et en baissant la voix. Si on allait prendre un verre après le travail ? Nous pourrions en discuter dans un cadre plus détendu. Peut-être qu’il vous faut un peu de temps pour réfléchir.
— Un verre ? dit-elle en reculant imperceptiblement.
Voilà, il l’avait désarmée. Elle avait menti, et maintenant elle se demandait si le rédacteur en chef venait de lui proposer un rendez-vous galant.
— Vous connaissez le Bull and Bear ? A l’hôtel Waldorf ?
Elle acquiesça.
— Bon. Alors retrouvons-nous là-bas pour parler de cette mission.
Il soutint son regard un peu trop longtemps. Ce qui n’était pas difficile, parce qu’il avait lutté contre son envie de flirter avec cette tornade rousse depuis le jour ou il l’avait reçue en entretien d’embauche. Mais son professionnalisme exigeait qu’il ne sorte jamais, absolument jamais, avec une employée du magazine. Ce serait une grave erreur.
Cependant, ce verre n’était pas vraiment un rendez-vous. C’était juste la seule façon de conduire une femme à tout confesser. Jessie Clayton cachait quelque chose, et il avait bien l’intention de découvrir ce que c’était, et quel impact cela pourrait avoir sur le magazine.
— Qu’en dites-vous ? 6 heures, au bar ?
— Je ne sais pas…
Il lui adressa un clin d’œil.
— Allons, Jess, ce n’est qu’un verre.
Elle remit encore une fois ses lunettes en place.
— Très bien, 6 heures. Au Waldorf.
Si seulement il pouvait voir ses yeux, il pourrait peut-être savoir ce qu’elle cachait. Jusqu’où lui faudrait-il aller pour réussir à lui faire enlever ses horribles lunettes ?
Elle quitta son bureau, mais laissa dans son sillage le délicieux parfum des complications.
*  *  *
A exactement 6 heures moins vingt, Jessie appela Lainie Sinclair.
— Est-ce qu’il est déjà parti ? demanda-t-elle à sa colocataire, qui avait vue sur le bureau de Cade McMann depuis son box.
— Oui, depuis quelques minutes, dit Lainie à voix basse. Il a fait un arrêt aux toilettes, est ressorti avec sa cravate bien droite, mais sans gel ni eau de Cologne dans les cheveux.
— Tu ferais une espionne géniale, Lainie, plaisanta Jessie.
Mais elle savait déjà que Cade McMann n’allait pas mettre de gel dans ses cheveux blond doré. Il les laissait au naturel, ébouriffés. Accessibles. Pour la énième fois depuis qu’elle avait quitté le bureau de Cade, son estomac se noua.
— Souhaite-moi bonne chance.
— Tu n’as pas besoin de chance. Le patron de ta patronne t’a sorti de l’anonymat pour te proposer le job le plus cool de la compagnie. Je ne comprends toujours pas pourquoi tu refuses.
L’envie de tout avouer à Lainie se fit plus forte que d’habitude. Lainie et elle avaient sympathisé le jour de son entretien, puis la jeune femme était devenue sa colocataire, et sa plus proche amie à New York. Si elle devait se confier à quelqu’un, c’était bien à Lainie.
Mais le moment était mal choisi. Lainie était l’amie la plus digne de confiance et la plus sincère qui soit, mais le secret de Jessie constituerait le scoop le plus éclatant du groupe Elliott depuis l’annonce du concours entre les magazines. Même la nouvelle meilleure amie de Jessie pourrait ne pas garder un tel secret. Si Lainie connaissait la vérité…
— Je te l’ai dit, Lainie. Je ne vois pas le fait de suivre Fin comme un grand plus pour moi. Il me faudrait abandonner La Semaine de la lingerie que Scarlet m’a proposée.
— La Semaine de la lingerie ? Pff ! Tu dérailles. Tu as parlé à Scarlet ?
— Non, elle était sur une séance de photos en extérieur aujourd’hui, dit Jessie en regardant vers le box vide où la flamboyante rédactrice adjointe de mode travaillait dans un océan de clichés, de coupures de presse et d’échantillons de tissus. Ce doit être pour ça que c’est Cade qui m’a reçue, puisque techniquement c’est Scarlet qui est ma patronne.
— Mais ça n’explique pas pourquoi il veut t’entraîner dans le bar d’un hôtel classieux pour discuter.
Lainie marqua une pause, puis demanda :
— Tu crois qu’il a réservé une chambre à l’étage ?
— Redescends sur terre, Lainie !
Non pas que la même idée ne lui ait traversé l’esprit. Mais, pour une fois, ses fantasmes d’enlacer Cade McMann entre des draps de soie passaient au second plan.
— Ce n’est qu’un verre, tempéra-t-elle.
Enfin, une invitation à prendre un verre, lancée avec un regard qui avait mis tous ses sens en émoi.
Mais Lainie connaissait un des secrets de sa colocataire : Jessie avait un énorme faible pour Cade McMann. Et, à son crédit, Lainie avait gardé le secret depuis des mois.
— Ecoute au moins ce qu’il a à te dire, argumenta Lainie. Tu pourrais peut-être te débrouiller pour garder ton projet et le poste fantôme.
« C’était tout vu, songea Jessie. Pas question de passer tout ce temps avec Finola Elliott. Tout comme il était hors de question d’expliquer pourquoi à Lainie. »
— On verra, dit-elle d’un ton vague. Je dois y aller.
— Je t’attends ce soir ? demanda Lainie d’une voix taquine.
— Je serai rentrée pour 8 heures.
— Du matin ? plaisanta Lainie.
— Très drôle.
Quand Jessie poussa la porte de la Elliott Publication Holding et se mêla à la foule animée de Park Avenue, une brise de septembre dansait sur les cimes des arbres qui bordaient la chaussée. Prise par l’envie de respirer de l’air pur, Jessie gonfla ses poumons, mais ne recueillit que les vapeurs d’un taxi qui s’arrêtait au coin.
Le Colorado lui semblait si loin ! Elle s’arrêta pour reprendre ses repères. Même après six mois passés à New York, il lui fallait encore consulter les panneaux indicateurs. Plutôt pitoyable pour une fille qui savait se repérer grâce à la couleur des rayons de soleil sur les montagnes !
Elle grimpa sur le trottoir et esquiva un homme qui promenait ses trois chiens. Devant elle se profilait le couloir interminable des gratte-ciel de Park Avenue. Une autre sorte de vallées que les hectares vert et or qui entouraient le havre de Silver Moon, le ranch familial. Celles-ci étaient faites d’acier et de verre, et on y respirait les fumées des voitures et les odeurs de hot dogs. Quand, pour la dernière fois, avait-elle senti une brise de montagne dans ses cheveux ?
C’était le jour où elle avait quitté le Colorado, pour suivre une folle et irrésistible quête de vérité. Mais les seuls faits qu’elle avait trouvés…
Avec un soupir, Jessie s’arrêta au coin de la rue. Quelques téméraires New-Yorkais de souche traversaient en dehors de passages protégés. Un jour, elle aurait peut-être le courage d’en faire autant. Mais pour l’instant, elle attendait bien sagement le signal vert.
Quand la sonnerie de son portable joua une chanson country, elle se jeta dessus, folle de joie à la perspective d’entendre son père.
— Bonsoir, papa ! chantonna-t-elle dans son téléphone en traversant Park Avenue, tu ne devineras jamais où je me trouve !
— Dis-moi, mon ange.
La voix de baryton de Travis Clayton était aussi distincte que s’il était assis en face d’elle, dans le patio, en train de contempler les cimes enneigées des montagnes qui encerclaient le ranch.
— Je traverse Park Avenue. C’est chouette, hein ?
— Sois prudente, ma chérie, lui conseilla Travis. Ces New-Yorkais roulent comme des fous.
Elle accepta le conseil paternel sans même rouler des yeux, le mal du pays étant trop vif pour qu’elle ait envie de taquiner son père.
— Comment vas-tu, papa ? Et Oscar ?
— Je lui ai fait faire une balade aujourd’hui, dit-il. On jurerait que tu lui manques à ce cheval !
Jessie ferma les yeux un instant et se vit en selle. Monter à cheval lui était aussi naturel que marcher. Une autre vague de nostalgie menaça de la submerger.
— Bien sûr, il ne t’a toujours pas pardonné de l’avoir affublé de ce nom.
Elle rit de bon cœur.
— Où es-tu, papa ? Sous la véranda ?
— Oui. Il faut que je retourne à l’écurie, mais j’ai pensé que je pourrais te joindre pendant que tu rentrais chez toi.
— Je ne rentre pas tout de suite. En fait, je me rends à l’hôtel Waldorf-Astoria. Qu’est-ce que tu dis de ça ?
— J’en dis que tu es bien loin du Colorado, mon ange.
Elle perçut la mélancolie dans sa voix.
Même si cela faisait déjà trois ans que sa mère était décédée, peut-être n’était-ce pas une bonne idée d’avoir laissé son père seul dans le Colorado. Elle avait agi sur un coup de tête. Mais il fallait qu’elle sache la vérité.
— Qu’est-ce que tu vas faire dans ce palace ?
Un valet ouvrit la porte du Waldorf avec un de ces sourires approbateurs que les hommes à New York adressaient aux jolies femmes, et Jessie lui rendit son sourire en le remerciant.
— Figure-toi que j’ai rendez-vous avec le rédacteur en chef du magazine.
Dans le hall aux lumières tamisées, un bouquet de fleurs exotiques et colorées exhalait un parfum exquis.
— Oh ! Tu crois qu’ils vont enfin te payer ?
Elle regarda autour d’elle, et remarqua un fauteuil contre un mur. Elle s’y assit pour finir sa conversation.
— Mon stage dure un an et, crois-moi, papa, tous mes camarades de promotion des Beaux-Arts tueraient pour cette opportunité. Ne te fais pas de souci, je fais attention à mes moindres dépenses.
— Je sais, mon cœur, dit-il d’une voix plus douce. Ta mère t’a laissé de l’argent pour que tu puisses faire ce que tu voulais. Si vivre à New York et travailler pour un grand magazine — sans gagner un dollar — te rend heureuse, alors cela la rendrait heureuse aussi.
Elle ferma les yeux et revit le visage de sa mère. Sa vraie mère. Celle qui l’avait élevée, celle qui…
Soudain, le besoin de se confier à son père lui oppressa la poitrine, si fort qu’elle crut que son cœur allait exploser.
— Alors, pourquoi ce rendez-vous, Jess ? Tu as le temps de me raconter ?
Elle vérifia sa montre. Combien de temps cela prendrait-il de lui raconter la vérité ? Davantage que les trois minutes qui lui restaient. Mais elle en avait vraiment besoin.
— On m’a offert une mission d’un mois, qui consiste à suivre comme son ombre la directrice, Finola Elliott.
Elle attendit exprès une seconde pour voir si ce nom le faisait réagir.
— Mais je ne suis pas sûre de vouloir accepter, finit-elle par ajouter.
— Comment ça ? s’exclama-t-il.
Sa voix résonnait comme quand il admonestait un des employés de son ranch.
— Ça m’a l’air d’une sacrée promotion, continua-t-il, et ils ne t’auraient pas choisie s’ils n’avaient pas remarqué ton intelligence et ton talent.
— Eh bien, je ne suis pas sûre de vouloir passer tout ce temps avec Finola Elliott.
— Passer du temps avec le grand chef, c’est un plus pour ton CV… et ça augmente tes chances d’être engagée par la suite, et payée cette fois ?
— Ça pourrait, approuva-t-elle.
— Dans ce cas, pourquoi ne sautes-tu pas sur l’occasion ?
— Je ne tiens pas trop à être observée de près par Finola.
— Pourquoi ?
Elle prit une inspiration, ferma les yeux et murmura les mots qui résonnaient dans sa tête depuis presque un an. Il fallait qu’elle les prononce à voix haute. Il fallait qu’elle les dise à quelqu’un.
— Parce que Finola Elliott est ma mère biologique.
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Sur le point de désigner son successeur, le magnat de la presse
Patrick Elliott lance un défi a ses héritiers. Entre amour et ambition,
chacun d'eux va devoir faire un choix...

P Yonitis .

Roxanne St. Claire

Trés attiré par Jessie Clayton, sa nouvelle stagiaire, Cade
McMann est bien décidé a découvrir qui est véritablement
cette mystérieuse jeune femme : car il verrait en elle une
recrue modele si elle ne s’évertuait a éviter tout contact
avec Finola Elliott, la directrice du magazine. Comme si
elle avait quelque chose a se reprocher... ou a cacher.
Aussi I'invite-t-il a diner en téte-a-téte, persuadé qu'il
s’agit la du meilleur moyen d’apprendre si Jessie Iui ment,
et pourquoi. Et inconscient du scandale qu'il s’appréte a
déclencher chez les Elliott...
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